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PITiî 

Pour tes coudilions de raboimement, voir a la «leriiiere pâ 'e 

Les chapeaux de iM"« Desboroff ' onl un 
immense succès aux eaux, à en juger par 
les nombreux envois (ju'elle y a faits- La 
forme en est cha rman tee t les o rnemen t s du 
meilleur goût. Nous citerons entre autres , 
pour guider le choix de nos lectrices, un 
chapeau de paille d'Italie avec deux plumes 
pail le, séparées par une torsade en paille ; 
sous la passe, u n e ruche de tulle paille éga-
l emen t ; les bords en ruban très- large. 
— Un chapeau paille de riz orné d 'une 
barbe en blonde rose, et la passe entourée 
d ' une petite guir lande en roses de mai . — 
Une capote en tulle rose semée de scabi ju-
ses ; une autre en crêpe blanc, couverte de 
ruches en tulle. — Des chapeaux de paille 

' Rue Luxembourg, 35. 

très-simples, pour l ' heu re du bain, garn is 
de rubans l 'ompadour roulés, ou un s im-
ple ruban i]ui couvre la calotte du cha-
peau , et une voilette autour de la passe; 
les pailles sont doublées en gros de Naples. 
— Des chapeaux de dentelle, avec bou-
quet de roses sans feuilles à nuances ten-
d n s ; capotes de crêpe avec bouquets de 
plumes. — Des marabouts blancs étoilés 
de la couleur du chapeau. 

— Les coiffures pour la c a m p a g n e sont 
fort s imples; ce sont, pour le mat in , de petits 
bonnets dont la passe est formée par un 
ruban qui retombe en fo rmant les b r i d i s ; 
le fond , en mousseline de l ' Inde brodée, 
es tdoubléderose; —ou bien encore, en tulle 
anglais brodé, entouré de bouillonnés dans 
les(]uels on passe des rubans , et qui , par-
tant du sommet de la tête, accompagnent 
les bandeaux très-bas sur les joues. — Des 
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pointes de tulle attachées pnr des nœuds 
de velours. — Pour le soir, des bonillun-
nés en crêpe lisse, avec une gu i r lande 
d'épine viuette ou d 'églanl ine , qui retombe 
en toull'o do chaipie cô é ; ou bien encore 
de g randes barbes en crêpe lisse posées sur 
deux bouquets formant touffes. — Toutes 
ces coiffures, en apparence si simples, ont 
pourtant un g rand air d 'élégance, selon 
les maisons d'où elles so r t en t ; et on sait 
qu 'en ce genre ¡\1"" Desboroff a une supé-
riorité incontestable. Avec un peu de gaze 
et une fleur, elle rend u n e femme admi ra -
blement jolie, el l 'on comprend qu 'un ta-
lent comme celui-là lui vaille les n o m -
breuses commandes dont elle est accablée 
d(? tous les points où l'on s'occupe de luxe 
ot de toilette. 

— Les robes à corsage carré sont très à la 
mode, soit décolletées, soit montantes . Ces 
dernières ont peut-être encore plus de grâce 
et rappellent parfai tement les portraits d'il 
y a cent ans . Qu'on ne s'en effraye pas ; nos 
a'ieules connaissaient au moins aussi bien 
que nous le secret d'être charmantes . Les 
robes qui dégagent un peu le buste sont 
garnies tout autour du corsage de ruches 
ou de bouil lonnés qui passent sur la po i -
t r ine en formant le carré , et laissent a p e r -
cevoir une chemisette plissée et bro lée. 
Cette façon ne s 'applique qu 'aux robes de 
soie ; ce lbs en tissus légers perdra ient 
toute distinction en é lant a jus tées ; au 
reste, nous al lons en citer que lques -unes , 
destinées à l 'Aug'elerre, comme ce qu'il y a 
de plus nouveau à Paris . 

Robo de barége fond blanc à branches 
o range , corsage montan t et froncé ; volants 
doubles, étoffe en f iais; manches d ro i tes 
et un peu larges, écliancrées sur l a v a n t -
bras. — Une robe de lafl'etas citron à s emé 
de myosotis, ornée ilo volants en pas.semen-
terie, de Sorré De isle ' ; corsage juste, avec 
la pointe peu prononcée et décolletée car-
rée ; les manches courtes, avec o rnements 
assortis à la j u p e . — Une robe de g r e n a -
d ine groseille, avec un quadril lé blanc. 
Cors ige montan t à l 'anticiue, volants fes-
tonnés , manches amadis demi- longues. — 
Une rotie en taffetas écossais vert et blanc, 
avec sept petits volants soutenus par un 

' P lace de la Bourse , 31. 

volant très-étroit; corsage croisé, manches 
à taillades. — Les peignoirs, très-variés, 
é iaient en moussel ine bleue, ou rose, ou 
rouille, avec des boui l lonnés bonlés de pe-
tites valenciennes ; en barége de soie fes-
tonné à plat ; en soie de la couleur domi-
nan te du tissu. — Quelques peignoirs en 
moussel ine do la ine un ie , écrue ou bleu 
do France, étaient brodés à même. Des 
robes l é i è n s, destinées à des jeunes per-
sonnes, n 'avaient que de larges plis, dont 
le dern ier est à quinze centimètres de la 
ceinture. 

Et à propos de ceinture , disons qu'il y a 
des r u b a n s délicieux cette année . Le gros 
gra in avec boucle ne se por t»p lus du tou t , 
mais des ceintures qui tombent jusqu 'au 
bas de la jupe . Il y a, en général , g r a n d e 
profusion de rubans . On en ga rn i t les re -
dingotes, on en fait des ruches qui sur-
montent les volants, sous la passe du cha-
peau de ja rd in ; on les prodigue de m a -
nière à rappe le r un peu les chapeaux des 
anc iennes bergères . A la campagne , les r i -
deaux blancs sont noués par des rubans 
qu 'on renouvelle en même temps que les 
fleurs, ce qui donne aux salons un aspect 
très-gai et très-parisien. 

— La mode a tout à fait fait place à la fan-
taisie pour les pardi ssus ; aussi le goût de 
nos g randes faiseuses , ayant champ libre, 
s'est exercé p i r les plus cha rman tes créa-
tions. Manteaux, mantes , mantelets , ca-
zawecks, caf tans, on ne saurai t dire ce 
qui est le plus joli et le plus gracieux. Pour 
le mal in et le soir, si le temps est frais, des 
pardessus en cachemire brodé ou couverts 
de passementer ie , doublés de taffetas rose , 
bleu, ponceau, o r ange , avec le capuchon ; 
plus tard, en taffetas de nuances modestes, 
ornés de plusieurs r a n g s de blonde couleur 
assor t ie , ou en moussel ine brodée avec de 
r iches dentelles. — En taflfetas blanc, à vo-
lans d é f o u p é s ; ou bien encore en tulle, 
doublé de soie, avec Irois r a n g s de bouil-
lonnés de dillérentes g randeurs ; et cela 
sans préjudice des châles de dentelle noire, 
qui ont toujours leur prix, châles magn i -
fiques, pour lesquels Violard ' a des dessins 
admirables ; ce qui n'empêclie pas le cache-
mire , qu 'on retrouve toujours avec plaisir. 

• Rue Cboiseul, 2 Us. 
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— N'oublions pas les r r êp r s de Chine, qui 
sont indispensables par leur ulililé et leur 
beauté . Puis il y a des rhâ es de (ìlei brodé; 
— ceux en mousseline à larges broderies; 
les écharpes de soie. Toutes ces choses sont 
indis t inc tement adoptées selon le caprice, 
la température , le genre de toilette auquel 
elles correspondent . Ainsi, pendant la très-
g rande chaleur , la paresse était pe rmi se , 
et les peignoirs avaient l 'avantage sur les 
robes pour toute la matinée. Dans les réu-
nions du soir, à la campagne, le barége et 
la moussel ine de l 'Inde domina ien t ; mais 
q u a n d , dans une toilette, tout est tiien as-
sorti, bien choisi, que chaque chose porte, 
pour ainsi dire, l 'empreinte d 'une bonne 
maison, on ne r i -que jamais r ien do la 
composer selon son idée.] 

EXPLICATION DE LA GHAVURK. 

Toilelle de ches soi. — Robe en tafl'etas à 
volants découpés à l 'emporte-pièce. Man-
telet en mousseline brodée, avec des rubans 
passés dans les coulisses. Coiil'ure de velours 
et dentelles. 

Toilette de vinile. — Chapeau Marie Stuart 
en dentel le , o rné de fleurs. Cliàleà p inte 
en dentelle. Robe garnie de pa.ssemenierie, 
avec deux plis sur le devan t ; manches avec 
crevés de même étofl'e garn is de passemen-
terie. 

PLANCHES DE PATRONS ET DESSINS. 

N" 1. Bas de jupon en broderie angla ise ; le 
feston peut servir pour écharpe de mousseline ou 
pour volants. — N» 2. Dos d 'une chemisette brodée 
au plumetis. — N» 3. Devant de la chemise' te — 
N ' - î . Semé pour bonnet du mat in , et pour gilet 
d 'homme, mais en l 'espaçant davantage. — N" 5. 
Autre semé pour cannezoul, et pour gilet d 'homme 
en l'espaçant aussi davantage. — N" C. Écusson 
pour mouchoir, broderie au plumetis niéîé de points 
d 'armes. — N" 7 . Écusson pour milieu de taie 
d 'orei l ler ; sous cet écusson, on place un morceau 
de percale, on biode toutes les lignes ainsi que les 
lettres avec un point de cordonnet qui retient ce 
morceau de percale, que l'on découpe à l 'envers 
par tout où le dessin est pointé. — N" 8. Dessin 
pour manche de mousseline, brodée au crochet ou 
en points de chaînet te; elle se met sous ta manche 
courte d 'une robe de couleur; à la place de la 

ligne du bas faites un petit feston. — N° 9. Enca-
drement de mouchoir et son écusson. — N» l o . 
Aulre encadrement de mouchoiren points de fi'ston. 
— N» 11. Écusson pour mouchoir d 'homme. — 
N" 12. Entre-deu,T pour monter les mancherons et 
les chemisettes pti.ssées. — N» 1.3. Moitié d 'une 
manchette au crochet; >ans ta den t , le fond peut 
servir pour bandes. — iV 14. Dentelle au crochet ; 
sans la dent, ce fond peut servir pour bandes ; 
plusieurs bandes léunies peuvent former un man-
teau de lit — une couverture d 'édredon — de 
coussin. — Corsage Louis XIII. Des étoiles indi-
quent où la pièce de côté doit se réuni r à celle du 
d e v a n t ; la manche se relève du bas à par t i r de 
la petile hoche, el laissera voir une manche de 
dessous en mousseline bouillonnée. Patron de 
chapeau. 

L A S A I S O N D E L O X D R E S . 

Vous me demandez des no>ivelles do Lon-
dres, mon cher directeur, e l j e m'em[>res«e 
de vous en envoyer d'excel entes. , \ous 
sommes en pleine saison ii i, et les grelots 
du plaisir ra isonnent plus fort que les bruits 
de la politique. S 'amuser est l 'unique occu-
pa t ion , depuis les plus riches palais jus -
qu 'aux plus humbles logis , el la cour no 
reste pas en a n i è r e de cette agitation 
joyeu.se. Pour les Anglais, s 'amuser est une 
afl'aire imporlanie qu'i ls font avec autant 
de conscience que leur comniorce. La reine 
Victoria est entrée le 24 de mai dans sa 
t rent ième année, et vous comprenez sans 
peine que ce jour a été consacré à la bri l -
lante réception dont vous n 'avez pas chez 
vous le moindre exemple , même dans les 
fastes de jadis. l es dames en superbes pa-
rures el couvertes de diamants, les équipa-
ges et livrées entièrenient neufs, les laquais 
poudrés à blanc, eux et lours chevaux ornés 
de bouiiuets inmienses , tout cela rappelle 
l 'entrée à Balsora d i fameux prince Naar-
zaman, si jo l iment contée dans les Mille et 
une Nuits. 

La duchesse d 'Ynverness a donné samedi 
dernier un bal magnif ique pour fêter cet 
anniversaire , l a re ine et lo prince Albert 
y assistaient, e l t an l de jolies femmes qu 'on 
se croyait dans le paradis do Mahomet. 

Puisque je vous parle des dames élé.^'^an-
tes de notre haute aristocratie, jo veux vous 
avouer que leur r ancune n'a pas duré con-
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Ire vos ouvrières françaises. Elles mépr i -
sent fort vos grands hommes d'état, mais 
elles admirent et recherchent vos fouroi-s-
seurs f rançais . — On ne fait pas longtemps 
la guer re à ses dépens, — et elles ont vu 
qu'elles perdaient la moitié de leurs char-
mes entre les ma ins de leurs compatriotes. 
Les pa r fums anglais , qui ont pour tan tque l -
que réputat ion , ne pouvaient pas égaler 
ceux de Guerlain : ils portaient aux nerfs , 
donnaient la m ig ra ine ; puis, était-il possi-
ble de trouver ailleurs que chez lui ces 
cosmétiques qui r enden t la peau douce et 
b l anche , les lèvres vermei l les , les joues 
roses?. . . Enfin, bref, on a d'abord hési té ; 
mais , les conseils du miroir aidant , on est 
re tourné à Guerlain avec inf in iment plus 
d 'empressement que j amais . 

Ses autres compatriotes n 'ont pas été 
moins heureux que lui. .Ainsi, pas une jolie 
lady n'ose se faire habiller au jourd 'hu i si 
elle n'a préalablement fait faire un corset 
chez Josselin , ni paraî t re à la cour avec 
un éventail qui ne sortirait pas de la mai-
son Duvelleroy. Nos j eunes Anglaises sont 
aussi habiles que les Espagnoles à faire 
glisser dans leurs petits doigts roses ce joli 
o rnement . Et quels éventai ls peuvent riva-
liser avec ceux-là pour la souplesse et l'élé-
gance? — Vous savez sans doute que Josse-
lin et Duvelleroy onl un établissement ici. 

La maison Melnotte a t t i re aussi toute cette 
foule parée et coquette ; car là on ne trouve 
pas seulement ces petits souliers taillés sur 
le patron de la pantoufle verte oubliée par 
l ' imprudente Cendril lon, mais au.ssi tout ce 
qui forme les détails d 'une toilette ; les 
fleurs , les rubans les petits bijoux nou-
veaux, etc.; et tout cela est d'aussi bon goût 
que comme il faut . — Ma foi, vive les Fran-
çais pour l 'art de la toilette! Mon amour -
propre national ne souffre pas trop à vous 
faire cet aveu, les Anglais se rat t rapent sur 
tant d 'autres choses! 

Les courses d'Epsom ont été magni f i -
ques ; le ciel s'y prêtait, car le temps était 
beau. Jamais , depuis bien longtemps, une 
foule aussi a n i m é e , aussi brillante, aussi 
joyeuse, n'était venue embellir ce jour so-
lennel , que le par lement lui-même a voulu 
fêter en suspendant ses graves délibéra-
tions. — La route était couverte de voitu-
r e s , de cavaliers, de piétons; les chemins 

de fer étaieot encombrés ; Londres entier 
semblait se précipiter sur Epsom. A deux 
heures et d e m i e , au premier signal , les 
chevaux s 'élancent ; peu de minutes après , 
un applaudissement immense se fait e n -
tendre : le prix vient d 'être gagné . — Le 
va inqueur appar t ient à lord Clisden... Mais 
vous n'êtes pas assez sportsman, mon 
cher directeur , pour que je vous amuse 
avec nos chevaux. Vous préférerez sans 
doute les nouvelles de nos théâtres. 

La lutte existe toujours entre eux, ce qui 
nous procure de bons artistes. — Le théâtre 
de Sa Majesté et celui de Covent-Garden 
sont fort suivis, comme c'est l 'usage à cette 
époijU'î. — Un grand nombre d'étoiles y 
brillent. — On peut choisir suivant son 
goût, et nos j eunes lords ne s 'en font pas 
défaut. 

Saint-James's-Tlieatre est plus couru cette 
année qu'il ne l 'était l 'autre. On garde bien 
encore ici r ancune à votre République; mais 
on a gracié vos artistes, et l'on va ma in -
tenant les applaudir sans croire commettre 
un crime de lèse-nation. 

Vous allez voir sous peu de jours à Paris, 
sans doute, notre cha rman te fauvette sué-
doise. J enny Lind quitte Londres, dit-on, et 
cela pour u n e petite anecdote qui lui a été 
fort désagréable. 

La célèbre prima donna est, vous le savez, 
le point de mire de tous nos élégants g rands 
seigneurs . Il n'est question cheque mat in 
que de déclarations nouvelles, souvent ac -
compagnées de propositions matr imoniales; 
m lis toutes ces propositions sont repoussées 
avec porte. — C'est la belle cruelle de Lon-
dres. D rn iè rement il y eut u n e lutte entre 
deux boxeurs célèbres. — Jenny Lind vou-
lut y assister. Burton, un des boxeurs et un 
de ses plus enthousiastes adorateurs , la vit, 
et en éprouva tant de plaisir, qu' i l devint 
fou de joie à l'idée que c'était pour l 'admirer 
qu'elle était venue ; mais fou, fou à lier. Il 
est au jourd 'hu i dans une maison de santé. 
— 11 n'y a que les Anglais pour perdre ainsi 
la tête. — La pauvre Lind en est au déses-
poi r ; et, pour se soustraire aux madr igaux 
et plaisanteries que lui at t ire cet accident, 
elle se sauve en France , où elle ne peut être 
menacée d 'une chose pareille. 

Il n 'est question ces jours-ci à Londres 
que d 'un magnif ique d iamant qui vient d'ê-
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tre présenté à la re ine , et mis à la disposi-
tion de Sa Majesté. C'est le g rand et superbe 
diam .nt appelé Ko-i-nouv, — ou la monta-
g n e de lumière. Cette pierre inappréciable 
était conservée dans le trésor du ra jah de 
Lahore, trésor dont les commissaires bri-
tanniques ont la possession,—et comme ce 
qui est bon à prendre est bon à garder, dit 
un do vos proverbes, ils l 'ont gardé. 

Le duc de Saint-Alban vient de mourir 
d 'une chute de cheval faite à la chasse. Ce 
noble lord, n 'é tan t âgé seulement que de 
vingt-six ans, avait donné son nom et son 
titre à la veuve opulente du banquier Coutts. 
— L'honnête dame ne profita pas longtemps 
de ces avantages, et lorsqu'elle mourut , elle 
légua à son illustre époux une rente viagi.'re 
de dix mille livres sterl ing (250,000 fr.) , 
avec une magnif ique maison de campagne 
appelée Holly-Lodge, et le vaste domaine 
qui en dépend. — Le duc venait d 'atteindre 
seulement v ing t -neufaus ; il était grand fau-
connier d 'Angleterre et greffier héréditaire 
de la chancellerie. — Toute cette fortune re-
tourne à miss Burnet Coutts, qu i , majeure 
depuis longtemp3,refuseabsolumeDtdes 'en-
gager sous les lois de l 'hyménée, afin de 
conserver seule l'administratioja de ses im-
menses richesses. 

Il se prépare ici une nouvelle émigrat ion 
pour la France; vous nous avez si bien re-
çus la première fois, que tout le monde 
veut aller vous voir. Quelques riches gent-
lemen se mêleront à la foule ; seulement 
ils désirent garder l ' incognito. Cela vous est 
égal, n'est ce pas? car leur argent sera tou-
jours de bon aloi, et vos élégants maga-
sins ne demandent à notre monnaie an-
glaise ni passe-port ni acte de naissance. 

Je vous quitte donc, mon cher directeur, 
en souhai tant une bonne récolte à tous vos 
protégés. 

C l j f o n i q u f . 

Les Champs-Elysées sont toujours en 
grande faveur. Tout le monde sait que 
l'exposition des produits de l ' industrie a 
ouvert ses galeries au public. Notre mission 
n'est pas encore de rendre compte de toutes 
les merveilles qu'on y voit, des progrès que 
nos inventeurs ont faits, ni des richesses 

sans nombre qui y sont entassées. Nous 
dirons seulement que l'exposition de 1849 
offre une innovat ion qui lui portera bon-
heur . A chacune des portes principales sont 
deux dames qui appellent la bienfaisance 
des visiteurs au profit des ma lheureux ; les 
noms les plus aristocratiques et les plus jo -
lies femmes se disputent l ' honneur de pré-
sider cette bonne œuvre . 

Le jour , la curiosité trouve son a l imen t ; 
le soir, la distraction se présente sous p lu -
sieurs formes. En ent rant dans ces vastes 
allées, les yeux sont éblouis par dos i l lumi-
nations de toute nature. D'abord ce sont des 
cafés, ou concerts en plein vent ; ils ne se-
ra ient point sans charmes si l 'orchestre 
jouait moins faux, et si leschanteusescnaicni 
plus juste. Mais on n'est pas parfait. 

— Un provincial, f ra îchement débarqué, 
entre , l 'autre soir, dans un de ces établisse-
ments soi-disant lyriques; il s 'émerveille en 
en tendan t u n e de ces femmes en tonner , à 
pleins poumons, la belle Jnès fait florès, du 
Domino noir. Il ne connaissait point la par-
t i t ion, il faut le croi re , car au moment 
où la chanteuse doi t , d 'une voix légère , 
exécuter les rou lades , elle s 'arrête net et 
n'ose aborder le t r a , la, la, difficile. Un 
consommateur altéré profite de l 'hésitation 
de la pr ima donna pour crier , d 'une voix 
impossible à décrire, garçon, à moi donc! 
Sur ce, le provincial s ' imagine que cetle 
voix et ces paroles v i ennen t de la belle, et 
s'écrie, en se levant tout t ransporté : Oh 
quelle no te l quelle no te ! c'est superbeI 
Quelle é tendueI quelle éne rg i e ! Quand la 
chanteuse, après son morceau, v in t faire la 
quête, le provincial fut te seul qui fit briller 
aux yeux de la pauvre fille une pièce blanche. 

Ni elle ni sa chanson ne firent florès. 
— Plus haut, sur la gauche, quel est ce 

joli j a rd in , tout i l luminé, où des bouft'ées de 
contredanses, de polkas, etc., s 'échappent à 
travers les feuilles, v iennent vous enlever 
malgré vous, et vous portent, sur l 'air le 
plus dansant , jusqu 'au seuil de ces j a rd ins 
enchantés où tant d 'Armides font vibrer 
les cœurs? Mabille !!... Mabille, où tout pro-
vincial a r r ivant à Paris, Mabille dont il r a -
conte des merveilles dans sa province. 

A quelques pas plus loin , en remontan t 
vers la barrière de l 'Etoile, on est ébloui par 
l'éclat de ces mots : Château des Fleurs, 
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écrits en lettres de feu de toutes couleurs. 
I d , autres délices ; ce n'e.st plus de In danse, 
la société est moins bruyante ; on y écoute 
t ranqui l lement , sous do frais berceaux illu-
minés de la façon la plus vanée , un orches-
tre composé d'artistes du Théàtre-lt^ilien 
sous l 'habile direction de M. Thys. 

— Puisque nous sommes en train de pro-
m e n e r nos lectrices, n 'oublions pas non 
plus le Banelagh. C'est là un vieux nom , 
u n e vieille gloire dans les fastes de nos 
plais i rs . 

Ce cha rman t séjour a été bien des 
fois à la mode, bien des fois abandonné . 
Le siècle de Louis XV, l 'empire, la restau-
ration l 'ont tour à tour suivi et déla ssé. 
Depuis quelque temps il a repris .son ancien 
éclat, et cette année , où le calme renaî t 
partout , nous pouvons aft i rmer qu'on s'y 
donne rendez-vous de tous côtés. 
' Pa r une belle soirée nous ne pouvons 
conseiller u n e distraction plus agr. 'able 
qu 'une promenade au bois de Boulogne, 
t e rminée par quelques heures de plaisirs, 
de danses et de musique passées au Ra-
n e l a g h . 

— Les courses de Chantilly ont été fort 
brillanti s au point de vue du lurf. Les che-
vaux out admirablement lutté de vigueur , 
de lé;;èreté; mais la foule était peu nom-
breuse.—Trop de raisons expli. |uaienl cette 
rareté des équipages et des plus br i l lantes 
habituées des t r ibunes. 

LA LETTRE DE CHANGE ET LES CHEVAUX DE ROSSINI 

Le canard-Rossini , au jourd 'hui c'est le 
n o m adopté pour désigner la nouvelle qu i 
a été r épandue t u r l 'illustre maîtri ', préten-
dait à tort, ainsi que chacun le sait heu-
reusement à cette iieure, quo Rossini était 
devenu fou et que sa folie avait pour cause 
les violences dont il avait été l'objet de la 
part du peuple insurgé de Bologne. Ce sont 
autant de fables qu'il importe de ne pas 
laisser s'dccréditer. On a constaté assez d e 
méfaits sur le compte des révolu t ionnai res , 
sans y a jouter encore cet outrage, qui a u -
rait été suivi d 'un résultat si funeste . D'ail-
leurs, la famille de Rossini a réclamé, et 
nous avons déjà admis la rectification. Mais 

voici, dit la Gazette des Théâtres, quelques 
détails que nous devons à une communica-
tion obligeante, et qui rétablissent les faits 
dans toute leur vérité. 

Il y a une dizaine d ' années que Rossini 
po^sèdeà Bologne une propriété charmante , 
un palais, disent les journaux italiens; mais 
on sait qu 'en Italie chaque maison, palazzo, 
est un palais, absolument comme tout le 
monde s'ap|ielle excellente. Résultat de l'exa-
gération locale, rien de plus. Nous avons 
vu un dessin ori;jinal de cette rés idence, 
que Rossini a très-bel et bien vendue de-
puis longtemps, et avec la maison tous les 
meubles (ju'elle contenait . Il y avait là de-
dans des cadeaux splendides oft'iîrts à l'il-
lustrecompositenr par la directi m du Théâ-
tre-Italien. De|)nis lors, Rossini est devenu 
à Bologne le locataire de Donzelli. Tout al-
lait bien, lorsque, l ' année dernière , à i a 
suite do la première insurrection nat ionale 
conire tes .Vutrichiens, tous les habi tants de 
Bologne furent invités à verser une certaine 
somme dans les cai.sses municipales, à titre 
dedon.s patriotiques. Kossini prétendit qu'il 
n 'avait pas d ' a r g e n t , et il offrit deux che-
vaux et une lettre de change. Mais voyez le 
malheur , les.chevaux mouru ren t et la lettre 
de change fut prote^tée. 

Ce n'é ai t pas là le compte des patriotes, qui 
ne se monirèrent pas tn^p fiattés du double 
cadeau. Déjà la popula t ion , méconten to , 
avait gardé rancune à Rossini do ce q u e , 
sur la demande do l ' i l lustre Pie IX, d 'un 
chant patriotique de la composition de Ros-
sini, f au t eu r dn Guillaume Tell, sans plus 
de façon, s'était contenté d'appliquer aux 
paroles de la cantate qui lui avait été com-
muniquée, la musique du chani des Bardes 
delà Donna del Lago. Les chevaux et la lettre 
de change vinrent mettre le comble à l ' in-
dignalion siénérale, et il fut décidé que Ros-
sini en serait puni . Pour ce taire, tous les 
artistes et to is les a nateurs do la ville de 
Bologne se réuni rent et se groupèrent en 
très-grand nombre sous les fenêtres du com-
positeur. C'est alors que commença le con-
cert le plus é t range (ju'il so t possilde d ' ima-
giner . C'était un charivari , mais un char i -
vari de nouvelle espèc •. Là, pas de marmi -
tes ni de casseroles, mais une exécution 
monstre , par léchant et par les ins t ruments , 
des morceaux les plus saillants de tous les 
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chefs-d 'auvre de Rossini. Seulement, les 
u n s jouaient oil chantaient chaque morci au 
en vt, les autres en mi bémol, celui-ci en fa 
dihe, celui-là en ré, de ce côté en sol, de 
cet autre en la. Nous laissons à pe nser le 
bacchanal el la c;icophonie. Rossini ne 
brillf! pas par la b ravoere . Il fut eiTrayé de 
cel é t range conirepoinl , et il prit la fuite. 
Il ne s 'arrêta qu'à Florence, où il est en-
core. — Voilà la vérité vraie. 

Conclusion : Pas de folie de la part du 
grand génie, dont lout le monde artistique 
déplore l'inai tion, et pas de violences A son 
égard . Ce double fait avait besoin d'être con-
staté une fois de plus. 

US2 OUVERTURE POOR DEUX FLAGEOLETS. 

M. Adolphe Adam vient de commencer , 
dans le Consiiiuiion'nel, une ¡-érie de feuil-
letons sur Berton , le céli'bre compositeur. 
Il raconte les commencements difficiles qui 
ont signalé la carrière de l 'auteur de Mon-
tano et Stéphanie. Après avoir dit comment , 
sur le conseil de Grétry, Dejaure, auteur du 
libretto, s 'adressa à Berton, il rapporte que 
le compositeur fut obligé d ' in terrompre son 
cpuvre faute de 9 francs pour acheter du 
papier à vingt-huit por tées , comme l'exi-
geait le final du deuxième acte, à cause de 
la multiplicité des voix et du double chœur 
qui f igure dans le crescendo. 

Un ( di eur de musique vint le tirer d 'em-
bar ras . Gaveaux entre un matin chez Ber-

ton : 
— Mon a m i , lui di t - i l , je viens te prier 

de me rendre un service, que je te paierai, 
bien entendu. Mais comme cela te coûtera 
fort p e u , je ne pourrai pas te le payer bien 
cher. Il s 'agit de m 'a r ranger l 'ouverture de 
Démophon pour deux flageolets. 

— Comment ! pour deux flageolets':' s 'é-
crie Berton en faisant un bond. 

— Mais certainement , repi i t l 'édi teur; le 
flageolet est un instrument (jui gagne bi au-
coup ; les amateurs sont las de jouer Triste 
raison, le Ça ira ou l 'air de la Carmagnole. 
Je crois qu'il ne serait pas mal de leur don-
ner un peu de musique sérieuse, et l 'ou-
verlure de Démophon me parait admirab le-
ment choisie. 

— Admirablementc .s l le m o t , in ter rom-
pit Berton ; ma i s , outre le pr ix , fourniras-

tu le papier? 
— Certainement, il en faut si peu 1 une 

feuille sulfira. 
— Oh 1 non v ra imen t , dit Berlon, il m 'en 

faudra beaucoup ; deux ou trois cahiers. 
— Comment! trois cahiers pour écrire 

u n e ouverture qui t iendra dans deux pages? 
— Oh ! oui , mais les brouillons : il faut 

essayer avant d 'a r ranger . 
— Allons, dit Gaveaux en r i a n t , je vols 

que tu as envie que je le fasse cadeau de 
papier réglé. Soit, tu en auras trois cahiers . 

—Merci; mais je voudrais qu'il eût vingt-
huit portées. 

— Ah ! par exemple, c'est trop fort! Tu 
me demandes un papier comme il n ' en 
existe peut-être pas un seul cahier à Paris . 
Tiens , cessons celte plaisanterie. Je t 'avais 
apporté une feuille de papier ; la voici. Je te 
donnera i deux écus de six f rancs ; cela te 
convient-il? 

— Oui , cer ta inement , dil Berton , j 'ac-
cep te ; mais j 'a i encore une condition à 
t ' imposer. Tu sens que mon titre de profes-
seur d 'harmonie au Conservatoire m ' i m -
pose une certaine dignité, une certaine ré-
serve. Quoique tu m'aies assuré que le fla-
geolet gayne beaucoup , cet ins t rument 
n'est pas encore très-adopté au Conserva-
toire, el l'espèce de partialité que je m o n -
trerais pour lui en a r rangean t à son usage 
u n e oeuvre aussi importarne que l 'ouverture 
de Vogel, pourrai t me faire du tort. Je t 'ar-
rangera i l 'ouverture, mais tu n'y mettras 
jias mon nom. 

— Diable ! mais ce'a ne fait pas mon af-
fa i re , il me faut un nom d 'auteur . 

— Eh b ien! lu m e t t r a s : Ouverture de 
Démophon , a r rangée pour deux flageolets , 
par J. B. Figeac, citoyen lie Pézénas. Tu es 
du pays , cela fera honneur à ton départe-
ment . 

— Je veux bien , dit Gaveaux en se reti-
rant , mais lu ne me feras pas Irop attendre. 

— Sois Iranquil 'e , je vais m'y mettre sur -
le-champ, et lu n 'auras pas bes. in de venir 
me reoemandi r Ion ouverture, je te la por-
teiai dès que ce sera fini. 

Gaveaux se r e l i r a ; deux heures ap rès , 
Berlon lui porta l ' a r rangement . L'éditeur, 
enchanté de la promptitude du music ien , 
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n e voulut pas restcjr en ar r iè re de bons pro-
cédés avec lu i , et il doubla la somme con-
v e n u e ; au lieu do deux écus de six f rancs , 
il lui en donna' quat re . 

Berton va acheter du papier, puis il court 
rue Lepel let ier , flscçlade les trois é t a g e s , 
embrasse ses en fan t s , saute au cou de sa 
femme. 

— Tiens, ma bonne a m i e , nous voilà 
r iches; j 'ai du papier pour mon final et de 
l ' a rgent pour faire bombance. 

M"« Berton embrasse son mar i en r i a n t , 
prend son panier aux provisions et son 
plus j eune e n f a n t , puis laisse seul son 
m a r i , en lui r ecommandan t do bien soi-
gner le feu. Le composi teur , e n c h a n t é , se 
met dans un coin de la cheminée , assis sur 
un petit t aboure t , .son encrier à t e r r e , et 
saisissant un des précieux cahiers à v ing t -
huit portées, il écrit immédia tement les 
premières mesures de son cres.x-iido. 

THÉÂTRES. 

L'Oiéra n 'a plus à donner qu 'un pet i t 
nombre de représentat ions du Prophète. 
M"" Viardot prend son congé à la fin de ce 
m o i s , et l 'administrat ion a pensé que le 
succès de cette cantatrice avait été trop d é -
cisif pour confier à une autre artiste le rôle 
de Fidès. La magni f ique partition de M, 
Meyerbeer sera r ep r i s e , avec un nouvel 
éc la t , au mois d 'octobre, époque où M"® 
Viardot doit êlro de retour de Londres. 

C'est pour les premiers jours de jui l le t 
que l'Opéra nous promet le nouveau ballet 
de M. Pe r ro t , dont les études sont active-
ment suivies ; le principal rôle de cette 
œuvre chorégraphique es t , d i t - on , ch a r -
m a n t , et l 'on sait qu'il est confié à M"' Car-
lotta Orisi. 

On monte en môme temps un ouvrage en 

deux actes, de MM. Bayard et Etienne Arago, 
et dont la musique a été écrite par M. d^ 
Rosenhain . C'est le Démon de la Nuit qu 'on 
a tant applaudi au Vaudeville. La transfor-
mation do ce gracieux ouvrage ne peut 
manque r d 'être bien accueillie, surtout à la 
faveur d 'une partition qui étincelle, d i t -on, 
de bril lantes mélodies. 

Enfi n, l'Opéra va reprendre Dom Sébastien, 
l 'une des œuvres les plus dramat iques do 
Donizetti; on a substitué une scène de cou-
r o n n e m e n t à une scène d 'en ter rement . 

Les artistes de l 'Opéra-Comique, qui ré -
pètent en ce moment la féeriede MM. Scribe 
et Saint-Georges, mus ique de M. Halévy, 
sont enchantés de cet ouvrage. Les études 
se suivent sans in t e r rup t ion , mais c'est là 
u n e œuvre qui demande beaucoup de temps, 
avant de pouvoir se produire devant le 
public, l . 'apparition de cette féerie n ' aura 
pas lieu sans doute avant la fin du mois de 
juillet. Nous aurons auparavan t la Saint-
Sylvestre, en trois actes , paroles de M. Mé-
lesville, mus ique de M. Bazin. 

A ce Numéro est jointe ta planche 2441. 

G O W L . ^ N D ' S L O T I O N , F O R T H E C O M P L E X I O N . 
ODERLAIN, rue d e l a P a i x , 11. P r épa ra t i on a n g l a i s e p o u r 
b l a n c h i r e t r a f ra îch i r la p e a u , e t en l eve r les t a c h e s d e 
r o u s s e u r . Ce préc ieux C o s m e U q u e , g é n é r a l e m e n t a d o p t é 
d e p u i s l o n g - t e m p s par les d a m e s a n g l a i s e s , j o u i t m a i n t e -
n a n t , à Pa r i s , d ' u n e répu ta t ion et d 'un succès b i e n é t a b l i s 
pa r tou tes l e s e x p é r i e n c e s qui en ont é t é f a i t e s d è s s o n 
i m p o r t a t i o n en F r a n c e par GUERLAIN. C 'es t en efTet l e 
seu l a g e n t e f f icace con t r e les e f l l o r e scences el é r u p t i o n s 
cu tanees , contre l e h à l e , le t i que t age d e la p e a u , l e s t a c h e s 
d e rousseu r , e tc , e tc . 

F R I C K , t e in tu r i e r , r u e d e la Paix , 9 , c o n n u p a r l a 
pe r fec t ion qu'il a i nnovée d a n s r a r t d e la t e i n t u r e . e t 
pa r l e s méda i l l é s et m e n t i o n s qu ' i l a o b t e n u e s d e la .So • 
c ié té d ' E n c o u r a g e m e n t el à l ' expos i t ion de 18:i9, v i e n t 
e n c o r e d e t rouve r d e nouveaux procédés à la vapeur , au 
m o y e n d e s q u e l s il t e in t avec une célér i té e t u n e é c o n o m i e 
inus i tées jusqu ' ic i t ou te s les E to f f e s , en var ie l a c o u l e u r , 
n u a n c e cel les d e s cachemi re s j réservant les pa lmes e t 
rav ivant les couleurs passées ; a r l eqa ine les p a l m e s el l e s 
f r a n g e s à vo lon t é . U t e i n t , ne t to ie e t a p p r ê t e t o u t e s 
e s p è r e s de soieries b r o d é e s , b r o c h é e s , i m p r i m é e s tou te s 
c o u l e u r s , leur c o n s e r v e le B R I L L . \ N T et la S O U -
P L E S S E du n e u f . — Les a t e l i e r s s o n t r u e d e l a M a d e -
l e i n e , 41 e t 43. 

L E P E T I T COURRIER DES DAMES 
Parai t lous les cinq jói i rs ; sept gravures par mois , — et une double planche de patrons et broderie 

(g randeur naturel le) . • 
On souscrit au Bureau , BOULEVARD DES ITALIENS, 1 , — el chez tous les Directeurs de posle . 
A L o n d r e s , S . e t J . FULLER, ."<4, R a l h b o n e - p l a c e . 
Pr i t pour Irois mois : Par is , 9 f r . ; les dépar tements , 9 f r . SO; et l ' é t ranger , 10 fr . — Avec une 

couverture, 30 c. en sus. — Les lettres et envois d 'argent doivent être affranchis. 
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